PLACE CENTRALE devenue PLACE FERNAND MARQUIGNY :
Le quartier de l'Hôtel Dieu, au coeur de la ville, bombardé pendant quatre années n'était plus que ruines après 1918. La nouvelle municipalité avec M. MARQUIGNY comme maire, durent s'occuper en premier lieu de la reconstruction et de la refonte complète de certains endroits dévastés, suivant une esthétique nouvelle. 
La loi du 14 mars 1919 accorda le plan d'extension, des rues nouvelles furent créées, d'autres élargies, certaines disparurent. Les nouveaux alignements portèrent arasement complet d'un seul côté des rues, sans doute pour conserver le tracé ancien.
De larges espaces furent réservés à la place CENTRALE, actuelle Fernand MARQUIGNY  en est l'exemple.

Sur cet emplacement, les entreprises de constructions, de travaux publics se sont bornées à effondrer les voûtes des caves qui gênaient puis à les combler avec les matériaux d'immeubles détruits. Il faut noter que dans le « Vieux Soissons » il se trouve en général deux étages de caves, communiquant ensemble, mais non pas superposées : elles se font suite. Les caves basses sont à 6 mètres de profondeur, ce qui suggère qu'à ce niveau les vestiges antiques (romains) ont dû disparaître lors de ces travaux, au Moyen Age.
Le MONUMENT AUX MORTS bâti sur la place avant 1926 est dû à la générosité de Madame PETROT née LABARRE.

Ce monument à l'origine n'était absolument pas prévu pour glorifier les morts, mais pour honorer la ville de Soissons dans l'histoire. Dans son testament du 17 avril 1913, on pouvait lire : « Mme PETROT, née LABARRE, met à la disposition de la municipalité de Soissons, une somme nécessaire à la transformation de la place St Christophe et à l'exécution d'un grand monument artistique dont les allégories rappelleront les principales époques de l'Histoire de la ville. »

M. Louis PETROT, conseiller général de l'Aisne voulant exécuter les intentions généreuses de son épouse décédée le 1er mai 1912, offrit à notre ville un monument destiné à orner une de ses places. C'est le célèbre sculpteur français Albert BARTOLOME qui fut chargé de l'exécution, M. ERMANT, sénateur de l'Aisne en était l'architecte. Tous deux se rendirent place ST CHRISTOPHE pour examiner la nature du terrain, les perspectives et les dimensions de la place, afin de donner à l'oeuvre du statuaire les dimensions voulues et le cadre approprié, puis le projet fut décidé : une femme personnifiera la Ville de Soissons.
Le socle important aura trois sujets : 
· le Vase de Soissons
· le passage de Jeanne d'Arc à Soissons
· et les trois instituteurs de l'Aisne fusillés en 1870 (DEBORDEAUX, POULETTE et LEROY). 
Ce socle sera de marbre blanc, un bassin avec chute ou jet d'eau complétera l'ensemble. 

La première guerre mondiale stoppa bien entendu, la réalisation du monument. Après les hostilités, M. PETROT eut la délicate pensée de modifier le caractère du monument qu'il avait l'intention d'offrir en y ajoutant la glorification des Enfants de Soissons morts pour la France. Le Conseil Municipal accepta et prit à charge les frais de substructions du futur monument, qui serait érigé sur la toute nouvelle place CENTRALE, au lieu de place ST CHRISTOPHE (13-VIII-1922).

Suivant le projet initial, M. BARTOLOME posa au sommet du monument une statue de FEMME (son épouse avait servi de modèle), le socle fut fait par un de ses élèves M. LAMOURDEDIEU, au talent reconnu.

Les trois instituteurs furent remplacés par les Soissonnais fuyant devant le bombardement et les ruines fumantes. Sur le socle supérieur le sculpteur a représenté les Poilus partant aux tranchées, la Victoire protégeant les défenseurs de la Ville et un combat entre un lancier français et un uhlan.

Celui-ci gisait terrassé. En 1940-41 sous l'occupation allemande, cette représentation fut grattée, n'étant pas du goût de l'occupant !

La statue de FEMME représentait une valeur artistique, mais ne correspondait pas à un Monument aux Morts type, aussi les associations d'anciens combattants demandèrent au conseil municipal qu'il soit exécuté un autre modèle, une oeuvre plus en rapport avec sa destination et avec les bas-reliefs dont LAMOURDEDIEU était l'auteur. 
Une souscription fut ouverte...

Le monument surmonté de sa « Dame Blanche » resta place Centrale de 1922 à 1935, le plus souvent entouré de barricades. A cette date, la statue féminine fut descendue et reléguée dans un coin obscur du parc St Crépin (entrée Rond point V. Hugo) ignorée de presque tous les Soissonnais. Aucune indication ne mentionne son auteur ni son origine.
Quatre personnages supportant une FLAMME l'ont remplacée sur le monument : ils furent sculptés par LAMOURDEDIEU. Le monument est entouré par quatre sentinelles de pierre à chaque angle du bassin et forment une garde d'honneur, ce sont un Carolingien défenseur de Soissons, capitale franque, un Bourgeois tenant la charte de Commune, et deux poilus de la Grande Guerre. Sur le bas-relief face au chevet de la cathédrale sont gravés les noms des Soissonnais morts pour la France.

L'inauguration eut lieu le 21-VII-1935, en présence d'Albert LEBRUN, Président de la République.

Le 18-VII-1930, la nouvelle place avait été dénommée PLACE CENTRALE. 
En procédant à, son nivelage on découvrit une pierre portant le millésime de 1762 dont l'inscription portait cette mention :

« AU NOM DE DIEU j'ai été posée par M. Antoine Nicole OBRY, fils de M. Antoine OBRY, notaire roial à Soissons, et ancien bailly des Justices Religieuses... à Chartres, Lieutenant de Monseigneur le Duc de la Trémoille, ce 3 août mil sept cent soixante deux, fait par ... BAZIN maçon de Soissons, 1762. » (Cette pierre qui date de Louis XV a été transportée au Musée).
En 1949, la place CENTRALE deviendra place Fernand MARQUIGNY. Celui-ci fut député maire de Soissons. Il exerça cette fonction pendant 23 ans, ancien vice-président du Conseil Général, il mourut subitement le 30-X-1942. Fernand MARQUIGNY fut l'homme des réalisations.

Soissons lui doit sa résurrection après 1918. C'est lui qui décida des mesures d'urgence à prendre pour déblayer toutes les ruines et qui établit avec ses adjoints et de M. DEVAUCHELLE, architecte voyer, les plans d'aménagement et d'extension de la «nouvelle ville ».

M. MARQUIGNY eut des entretiens avec les ministres DOUMER et LOUCHEUR, les Présidents du Conseil CLEMENCEAU et MILLERAND et enfin avec le Président de la République M. POINCARE, afin d'exposer les revendications des sinistrés.

Relever Soissons de ses ruines était son but primordial, qui ne pouvait être l'oeuvre d'un seul homme (comme il se plaisait à le répéter) mais d'une équipe avec le précieux concours de ses collaborateurs et de l'architecte voyer d'une compétence remarquable, jointe à une conception d'aménagement des plus heureuses.

La place actuelle avec dans son prolongement le square Saint PIERRE, en est la preuve irréfutable.

Ce sont les archives de l'Hôtel Dieu (bibliothèque municipale), de l'Hôtel de Ville, et départementales qui ont permis de faire revivre ici, le quartier enfoui de l'Hôtel Dieu, mais nous sommes toujours optimistes et pensons que dans les jours à venir l'équipe d'archéologie en place, sera en mesure de satisfaire notre curiosité en ce qui concerne le mur romain et les galeries souterraines médiévale.
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